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Prologue
— C’est impossible, j’ai dû mal comprendre !
Kimiko Taka fit son possible pour garder son calme face à son père. Mori Taka ne perdait que très rarement son légendaire sang-froid, pourtant, mais là il semblait sur le point d’exploser. Un rapide regard en direction d’Helen, sa belle-mère, lui confirma son impression.
Kimi s’humecta les lèvres et inspira profondément.
— J’ai décidé d’arrêter mes études, répéta-t-elle, cherchant tant bien que mal à dissimuler son appréhension.
Elle avait comme lui des yeux d’ébène, sombres et profonds, mais le regard que lui avait jeté son père à cet instant précis était plus que noir. Ses yeux s’étaient changés en deux lances acérées.
— Ah, vraiment ? répondit-il d’une voix plus calme encore. Suis-je censé me réjouir de la même manière que lorsque tu as été renvoyée du lycée l’année dernière par exemple ? Et puis-je te demander à quoi est-ce que tu comptes employer ton temps libre ? A faire du shopping avec tes amies ou à te faire photographier à demi nue sur la plage ?
Elle joignit ses mains, nerveusement. Elle savait très bien de quelle photo il voulait parler, mais c’était une erreur pour laquelle elle s’était déjà amendée… Sans compter que le terme « à demi nue » était très largement exagéré, même si elle ne se trouvait de toute évidence pas vraiment en position d’argumenter à ce sujet maintenant.
— Mori.
Assise à côté du père de Kimiko dans le salon luxueux de leur appartement de Chicago, Helen chercha à tempérer la colère de son mari. La belle-mère de Kimi était une femme aussi belle que généreuse. Le contraste entre eux était saisissant. Elle était aussi américaine que Mori était japonais, aussi blonde qu’il était brun.
Helen posa la main sur l’épaule de son mari.
Il fut un temps, un temps dont Kimi se souvenait encore, où son père n’aurait pas accepté que quiconque intervienne dans ses décisions, pas même un être aimé. Un temps où personne n’aurait osé le moindre geste de familiarité envers lui, sans même imaginer le contredire.
Helen avait changé tout cela. Elle avait transformé leur vie en devenant la seconde mère de Kimi, la seule qu’elle connaisse vraiment, sa mère biologique étant décédée alors qu’elle n’était encore qu’un bébé.
— Peut-être devrions-nous la laisser s’expliquer, suggéra Helen d’une voix douce, tout en tournant vers sa belle-fille son regard vert.
On lui donnait une seconde chance et elle n’avait pas le droit à l’erreur.
— Je… je voudrais travailler pour la société Taka.
Elle avait horreur de se sentir ainsi sur la défensive. C’était d’ailleurs probablement un trait de caractère qu’elle avait hérité de son père.
L’expression de Mori restait insondable, tout au plus serra-t-il un peu les lèvres.
— Je suis persuadée que j’apprendrais bien plus dans la vraie vie, qu’enfermée dans une salle de classe, papa.
Son père semblait loin d’être aussi convaincu qu’elle et le soutien qu’elle trouvait souvent auprès d’Helen était difficile à discerner dans son regard.
Kimi sentait qu’elle était à deux doigts de fondre en larmes, ou de s’emporter. Dans les deux cas, elle confirmerait l’opinion que son père semblait avoir d’elle : elle n’était qu’une enfant capricieuse et irresponsable.
Elle se leva du canapé pour faire face à ses parents.
— Tout le monde dans cette famille a contribué à son niveau à l’entreprise Taka-Hanson. Tout le monde sauf moi. Je demande seulement que l’on me laisse une chance. Laissez-moi faire mes preuves. Je travaillerai dur.
— Aussi dur que tu as travaillé pour nous rapporter tes médiocres résultats d’examens ?
Elle serra les dents. Oui, ses résultats avaient été médiocres, mais suffisants cependant pour passer au niveau supérieur, alors même qu’elle avait pourtant décidé de saborder ses examens.
— Travailler concrètement n’a rien à voir. Vous avez ma parole. Si jamais je vous déçois, dit-elle en songeant aux fois trop nombreuses où c’était arrivé, si jamais je ne vous fais pas honneur, je vous promets de ne plus jamais rien vous demander.
Mori jeta un bref regard en direction de sa femme avant de répondre. Kimi eut presque l’impression de voir un éclair d’amusement dans son regard, pourtant elle savait que c’était sans doute une illusion, car il avait bien peu de raisons de se réjouir.
— Si j’échoue, je me rangerai à votre décision, quelle qu’elle soit, ajouta-t-elle d’un ton déterminé.
— Même si cela signifiait pour toi d’accepter un mariage de mon initiative ?
Kimi eut du mal à se retenir de sursauter et jeta un regard implorant à Helen.
— Mori, intervint cette dernière avec diplomatie. Tu ne vas tout de même pas revenir aux méthodes de ton propre père. Peut-être que Kimi mérite qu’on lui donne sa chance. Je lui trouverai un poste dans un de nos hôtels. Ils cherchent encore du monde à Kyoto.
Kimi tressaillit, mais ne protesta pas. Elle était japonaise de naissance et avait grandi au Japon, mais elle se sentait profondément américaine de cœur. Elle aurait largement préféré rester aux Etats-Unis, en particulier ici, à Chicago, où un hôtel devait ouvrir l’année suivante.
— Que connaît-elle des hôtels, si ce n’est en tant que cliente, bien évidemment ? demanda Mori, comme si sa fille ne se trouvait pas juste en face de lui.
— Elle a étudié la gestion, Mori, et puis elle est intelligente et dynamique, il est temps de lui faire confiance.
— Elle est trop jeune.
— Elle a vingt et un ans ! intervint Kimi, irritée d’être exclue de la conversation.
Mori et Helen se tournèrent vers elle.
— L’ouverture de cet hôtel est un événement majeur pour nous, expliqua Helen. Nous avons eu toutes les peines du monde à mettre ce projet en route et il faut bien que tu sois consciente qu’il ne s’agit pas d’un terrain de jeux.
— Je ne cherche pas un terrain de jeux.
— Mais qu’est-ce donc que tu cherches, Kimi-chan ?
Kimi leva les yeux vers son père. Elle voulait faire ses preuves. Au moins une fois dans sa vie montrer de quoi elle était capable.
— Je veux te prouver que je ne suis pas indigne du nom que je porte.
En guise de réponse, il poussa un soupir dubitatif.
— Je vais contacter notre manager à Kyoto afin de voir ce que nous pouvons faire.
Kimi se retint de sauter au cou de sa belle-mère. Même si c’était à Kyoto, on lui offrait une chance qu’elle comptait bien saisir.
— Merci, je ne vous décevrai pas !
Son élan d’enthousiasme fut stoppé net par le regard glacial que lui adressa son père.
— Il vaudrait mieux, Kimiko. Il vaudrait mieux.



- 1 -
— Rien de tel que l’odeur de la peinture fraîche au petit matin, n’est-ce pas ?
Greg Sherman sourit à Shin Endo, puis parcourut le hall du regard.
— Tant qu’elle disparaît avant l’arrivée du premier client…
Difficile de s’imaginer que d’ici quelques semaines à peine, ce qui ressemblait à un champ de bataille serait une vitrine de la luxueuse chaîne d’hôtels Taka.
Le sol de béton serait prochainement recouvert de parquets choisis, de tapis précieux et de comptoirs de marbre, et l’ensemble ne serait bientôt que raffinement et distinction.
Au-delà du chaos, Greg, lui, voyait déjà l’harmonie.
Plus important encore, il voyait l’avenir.
— A propos, quand doit arriver qui-vous-savez ?
Il passa machinalement la main sur sa cravate de soie tout en inspectant l’arrivage de chaises de banquet encore emballées. Du regard, il localisa Marco, le chef de l’équipe de maintenance et, pointant du doigt les sièges, lui lança :
— Il faudra descendre tout cela aux entrepôts.
— Tout de suite, monsieur Sherman !
Il se retourna ensuite vers Shin.
— Elle est attendue lundi prochain.
Puis il se remit à arpenter le hall avant de diriger vers les bureaux, suivi par Shin, qui faisait de son mieux pour ne pas se laisser distancer. Il fallait dire que Greg le dépassait d’une bonne tête.
Les deux hommes étaient de la même génération : Shin, trente-cinq ans, avait trois ans de plus que son patron. Greg avait souhaité recruter Shin personnellement, proposant lui-même sa candidature à Helen Taka-Hanson. Ses compétences n’étant plus à prouver, la direction avait accepté de suivre l’avis de son manager.
Depuis le début de l’aventure de Taka-Kyoto, Helen avait su rester impliquée à chaque étape du processus tout en déléguant à Greg et ses équipes la responsabilité du travail et des décisions sans interférer.
Jusqu’à tout récemment
— A quoi rime son parachutage surprise, à votre avis ?
— Kimiko Taka ? Je n’en sais vraiment rien ! Ce n’est encore qu’une gamine.
Et une gamine insupportable et capricieuse, d’après ce qui se racontait dans la presse. Greg était furieux qu’Helen ait décidé d’intervenir de la sorte pour placer sa belle-fille dans son hôtel.
— Officiellement, reprit-il, elle ne sera que l’assistante de Grace et j’ai tendance à penser qu’elle risque de vite déchanter lorsqu’elle découvrira la réalité de son travail au quotidien.
Grace Ishida était à la tête du département en charge de l’événementiel. Sa responsabilité allait de l’organisation de banquets pour des clients privés, jusqu’à celle de conventions internationales. Cependant, jouer les petites mains risquait de rapidement déplaire à la fille de Mori Taka, et c’était sans doute le meilleur moyen pour s’en débarrasser.
D’un autre côté, il était assez incompréhensible que Mme Taka insiste pour que Kimiko débute au bas de l’échelle alors qu’il aurait été simple de l’imposer à un poste de direction, aussi inexpérimentée fut-elle.
Au fond, Greg était presque convaincu que la jeune femme ne ferait qu’une fugace apparition avant de s’en retourner à la vie mondaine et futile qu’elle semblait affectionner.
En tout cas, plus tôt elle disparaîtrait, mieux ce serait.
Rien ne comptait plus à ses yeux que de s’affirmer dans son travail et à ce poste à haute responsabilité. Un jour, il n’aurait plus rien à prouver et ouvrirait son propre établissement.
— Au fait, dit-il en tendant à Shin un dossier, voici la liste mise à jour des invités pour le gala du nouvel an.
Shin saisit la chemise en faisant la grimace.
— Quand est-ce que le système informatique est censé être opérationnel ?
— Il aurait dû l’être la semaine dernière. Lyle Donahue a mis toute son équipe dessus. Nous veillerons à ce que vous ayez suffisamment de matériel et de personnel pour assurer la sécurité de tous nos convives. Comme vous le savez, nous attendons quelques invités de marque.
Shin feuilleta rapidement le document.
— Au fait, je n’ai pas vu Bridget, ce matin, où est-elle ?
Bridget McElroy était l’assistante personnelle de Greg.
— Elle est malade, elle m’a appelé ce matin pour me prévenir qu’elle ne viendrait pas.
Shin fronça légèrement les sourcils.
— C’est bien la première fois que cela se produit ! constata-t-il en tournant les talons pour reprendre le chemin de son bureau. Je vous appelle sans tarder pour évaluer le nombre d’extras nécessaires.
Greg hocha la tête. Il était déjà absorbé dans la résolution des nombreux autres problèmes qui se posaient à lui. L’absence de Bridget et le système informatique toujours défaillant mettaient ses nerfs à rude épreuve ; la journée risquait d’être longue.
Il prit le dossier qu’il avait préparé pour la réunion du personnel qui aurait lieu d’ici une heure et prit le chemin du bureau de Grace.
Une apparition singulière l’arrêta net dans son élan.
Les chaises de banquet trônaient toujours au milieu du hall, mais leur présence était presque éclipsée par une pile de bagages dont le nombre allait croissant, sous les ordres d’une fine silhouette qui donnait des ordres à Marco et une partie de ses hommes.
— S’il vous plaît, faites attention à celle-là, lança-t-elle à un ouvrier qui se trouvait quelques instants auparavant en haut d’un échafaudage. C’est très fragile, voyez-vous !
Le peintre ne sembla pas s’offusquer lorsqu’elle lui prit des mains sa mallette. Sans doute était-il trop subjugué par la vision de ses jambes élancées, mises en valeur par des cuissardes blanches et par ce qui devait être la plus minuscule des jupes portée en dehors des podiums des défilés de mode.
Autour d’eux, c’était comme si toutes les personnes présentes avaient décidé de cesser leur activité pour assister à la scène.
La jeune héritière faisait son entrée.
Une entrée anticipée et inattendue.
Shin arriva à son tour, poussant un chariot à bagages.
— Voilà qui devrait vous être utile, mademoiselle.
Il jeta un regard en direction de Greg et s’arrêta devant Kimiko Taka.
La jeune femme glissa la main sous sa longue chevelure noire pour la rejeter derrière son épaule. Ses cheveux savamment coiffés retombèrent en de souples ondulations sur son manteau de fourrure blanche.
Mais ce qui attirait le plus l’attention de tout le monde était sans doute sa plus que minijupe.
« Sexy ».
Le mot était inscrit en bas de ses reins en lettres à paillettes.
Greg sentit une vague migraine s’emparer de lui aussitôt. Les hôtels Taka avaient bâti leur renommée sur le bon goût feutré qui régnait dans leurs différents établissements, il allait être difficile de concilier cette exigence de raffinement avec sa nouvelle et prestigieuse employée, semblait-il.
— Mademoiselle Taka ! s’exclama-t-il avec toute la déférence dont il était capable.
L’intéressée virevolta sur ses improbables talons aiguilles pour lui faire face.
— Oui ?
— Dozo yoroshiku, annonça-t-il en accompagnant la traditionnelle formule d’accueil d’une courte révérence qu’il avait pris l’habitude d’effectuer. Je suis Greg Sherman, le…
— Le manager, conclut-elle à sa place. Mes parents m’ont dit le plus grand bien de vous. Enchantée de faire votre connaissance.
Malgré ses racines japonaises, elle ne répondit pas à la révérence de son interlocuteur, préférant lui tendre la main, à l’occidentale.
— Vous nous prenez un peu de court, à vrai dire, dit Greg en saisissant sa main tendue. Nous ne vous attendions pas avant la semaine prochaine…
Curieusement, le contact de sa peau douce et fraîche provoqua en lui un léger frémissement, comme un frisson discret qui lui parcourut le bras.
Il tendit la main vers sa mallette et leurs doigts se frôlèrent une nouvelle fois. Elle avait des yeux d’un noir absolu et le fixait sans détour.
— Mieux vaut trop tôt que trop tard, non ? commenta-t-elle joyeusement en laissant sa veste glisser le long de ses bras pour révéler un chemisier de soie blanche parfaitement transparente, qui dévoilait un bustier couleur chair plutôt audacieux.
Avant même qu’elle n’ait eu le temps de déposer sa veste sur le chariot, une demi-douzaine de mains se tendirent vers elle, ce qui sembla amuser Kimi, qui gratifia l’assistance d’un petit rire cristallin.
— Quel comité d’accueil délicieux ! poursuivit-elle.
— Un comité qui a beaucoup de travail qui l’attend, coupa Greg en adressant un regard circonstancié à tout le monde.
— Je peux monter les affaires de Mlle Taka jusqu’à sa chambre, proposa Marco, qui ne semblait pas décidé à quitter la jeune femme d’une semelle.
Kimiko se tourna vers lui.
— Oh, cela ne vous dérange pas ? C’est vraiment très aimable à vous !
Elle conclut sa phrase par un sourire qui eut sur Marco un effet dévastateur. Greg bouillonnait intérieurement.
— Vous feriez mieux de commencer par ranger ces chaises comme je vous l’ai demandé ce matin, Marco.
— Comme vous voulez, monsieur Sherman ! répondit celui-ci, déstabilisé, en lâchant le chariot à bagages.
— C’était un plaisir de vous rencontrer, Marco, lança Kimi.
Il se retourna alors vers elle avec un large et béat sourire aux lèvres.
— Tout le plaisir était pour moi, mademoiselle Taka !
Kimi le regarda partir et inspira profondément avant de se tourner vers M. Sherman, dont l’expression était à l’opposé de celle de Marco.
Kimi avait fait quelques recherches sur son futur manager avant de partir de Chicago, car elle était passablement anxieuse à l’idée de cette rencontre.
Malheureusement pour elle, la photographie en noir et blanc qui accompagnait son CV dans les dossiers d’Helen était loin de rendre justice à l’homme qui se trouvait en face d’elle.
Elle s’était attendue à rencontrer un homme d’apparence plutôt sévère, avec un beau regard clair. Rien de plus.
Or, le Greg Sherman qui se trouvait devant elle était bien plus impressionnant que le personnage terne qu’elle s’était représenté. Bien sûr, il avait une apparence stricte, renforcée par une coupe de cheveux courte et par un costume sombre, probablement taillé sur mesure et qui mettait en valeur sa carrure si masculine. Une allure qui correspondait, après tout, à celle que l’on attend du responsable d’un établissement de luxe.
Et puis il y avait l’étrange effet qu’avait eu sur elle leur brève poignée de main. Elle avait encore l’impression de sentir le contact de sa peau contre la sienne et cet étrange frémissement qui l’avait parcourue.
Aussi fascinant soit-il, cet homme était son nouveau patron, et il était important qu’elle ne perde pas cela de vue.
— Excusez-moi, je ne voulais pas perturber votre organisation, dit-elle.
Greg plongea un instant ses incroyables yeux verts, presque translucides, dans les siens avant de se tourner vers la pile imposante de valises sur le chariot.
— Tous vos bagages sont bien là ?
Elle n’aurait su dire s’il y avait ou non une pointe de sarcasme dans sa question, mais se sentit soulagée d’avoir finalement laissé à Chicago certaines de ses affaires.
— En effet. Je dois reconnaître que je n’ai jamais su voyager léger ! lança-t-elle avec un sourire.
Greg ne réagit pas à son trait d’humour et poursuivit :
— Votre belle-mère m’a informé de votre souhait d’être logée sur place, j’imagine que vous devez avoir envie de prendre possession de votre suite ?
Elle était bien décidée à ne pas se laisser impressionner par cet homme qui semblait totalement dépourvu d’humour.
— Oui, ne serait-ce que pour libérer le hall de mes affaires !
— Si vous voulez bien m’attendre un instant, je vais aller chercher votre clé.
Elle n’avait pas imaginé que l’hôtel serait encore à ce point en travaux à si peu de temps de l’inauguration.
— Est-ce que dans tout l’hôtel règne le même…
Kimi s’interrompit, craignant que sa remarque ne soit mal perçue. Elle tourna la tête vers Greg et surprit un regard de sa part. Etait-il en train de la détailler de la tête aux pieds ou avait-elle rêvé ?
— Le même chaos ? conclut-il, imperturbable. Il semblerait que ce soit le terme adapté. Je vous préviens d’ailleurs que notre système informatique connaît quelques défaillances, ce qui donne une toute nouvelle dimension au challenge que nos équipes ont accepté de relever.
L’explication était habile et excluait du même coup Kimiko de ses équipes.
Ce M. Sherman semblait avoir une opinion déjà bien arrêtée à son sujet.
Refusant une fois de plus de se laisser démonter, elle releva le menton et planta son regard dans le sien.
— Je suis contente qu’il me soit donné la chance de faire partie de ce challenge, dit-elle en posant la main sur le chariot à bagages à côté d’elle et souriant largement. Comme vous pouvez le constater, je suis équipée pour parer à toute éventualité.
Une nouvelle fois, Greg resta de marbre et détourna la tête
— Shin ! appela-t-il.
Ce dernier vint à la rencontre de son supérieur.
— Oui ?
— Pourriez-vous vous occuper de faire monter les affaires de notre hôtesse dans la suite Mahogany ?
— Tout de suite.
Kimi sourit poliment à celui qui emportait ses bagages. Lorsqu’elle se retourna, Greg s’éloignait déjà. Elle s’empressa de le rattraper.
— J’ai oublié de vous demander si le personnel était au complet ?
Trois semaines auparavant, lorsqu’elle avait supplié son père de lui donner sa chance, le recrutement était toujours en cours à Kyoto.
— Non.
Sa réponse n’invitait pas au dialogue et déstabilisa Kimi une fois encore. Bien sûr, elle savait qu’elle arrivait ici par la petite porte, d’une certaine manière, et qu’elle commencerait en bas de l’échelle. Helen avait été très claire sur ce point. Mais cela signifiait-il qu’elle n’était pas invitée à dialoguer de sujets professionnels avec un autre membre du personnel ?
Greg déposa un dossier sur le large comptoir avant d’en faire le tour. En fait, il avait plus la stature d’un joueur de football américain que celle d’un directeur d’hôtel. C’était là encore un détail qui ne transparaissait pas sur la photographie de son CV.
— Combien d’employés sont logés sur place ?
Il ne prit pas la peine de lever les yeux.
— Très peu. Aurez-vous besoin d’une seconde clé ?
S’imaginait-il qu’elle prévoyait de distribuer ses clés à tous vents ? Kimi garda ses commentaires pour elle et lui adressa un sourire candide.
— Non, sauf si je perds la première.
Imperturbable, il glissa la clé de métal dans son fourreau et fit le tour du comptoir.
— Si vous voulez bien me suivre, annonça-t-il, très professionnel en tendant la main d’un geste souple. Les ascenseurs principaux se trouvent au bout du hall, derrière la fontaine.
Kimi n’aimait pas son petit jeu. Il la traitait comme une hôtesse. Une hôtesse qui n’était pas la bienvenue, en prime, ce qui était un comble.
— Je suis certaine que vous avez des choses bien plus importantes à faire, suggéra-t-elle. Je devrais pouvoir trouver mon chemin toute seule.
— Vous n’y pensez pas, trancha-t-il toujours aussi laconique et glacial.
Alors même qu’elle avait appris à affronter les regards noirs de son père, elle était stupéfaite d’être ainsi désarçonnée par Greg Sherman.
Elle se chercha donc une contenance en prenant soin de replier soigneusement sa veste, puis lui emboîta le pas. Greg la distança rapidement de ses longues foulées et appela l’ascenseur. Lorsqu’elle le rejoignit, les portes s’ouvraient devant eux.
Elle entra dans la cabine. Le sol était épais et moelleux sous ses pieds, recouvert d’une moquette couleur taupe qui sentait encore le neuf. Il appuya sur le bouton du vingt et unième étage et les portes se refermèrent dans un murmure feutré. Elle parvint à garder un visage souriant le temps de l’ascension, comme en attestait son reflet dans le miroir en face d’elle.
Au-dessus des portes, une aiguille de style rétro indiquait leur progression parmi les étages. Elle avait l’impression que la cabine se mouvait désespérément lentement.
N’importe quel autre manager que Greg se serait plié en quatre pour la recevoir dans son établissement avec tous les honneurs, mais ce n’était pas ce qu’elle attendait.
Elle était venue ici pour travailler.
— Dois-je me présenter auprès de quelqu’un en particulier avant de prendre mon poste ?
— Le bureau des ressources humaines est au rez-de-chaussée. Je les préviendrai de votre passage dans la matinée de demain.
Elle se garda bien de le questionner plus avant. Elle leva les yeux vers l’aiguille au-dessus de la porte. Encore un étage.
Elle n’aurait pas dû passer sa matinée avant le vol à faire du shopping à New York. Kimi avait laissé son amie Lana, qui travaillait pour une revue de mode, s’en donner à cœur joie en l’habillant de pied en cap au gré de son inspiration débridée… Au point d’arriver à la dernière minute à l’embarquement et de se retrouver dans l’avion sans avoir eu le temps de se changer.
Kimi avait toujours trouvé difficile de s’acclimater au décalage horaire lorsqu’elle voyageait des Etats-Unis au Japon.
Un son discret annonça l’ouverture des portes et elle avança dans le couloir sur le tapis couleur crème qui semblait n’avoir jamais été foulé. A cet étage, l’avant-dernier de l’hôtel, tout, jusque dans les moindres détails, était terminé.
— C’est par là, au bout du couloir, je vous prie, indiqua Greg, dont la voix semblait encore plus profonde dans le silence.
Elle détailla avec intérêt les larges portes des chambres et les plaques de métal en forme d’origami indiquant leurs numéros. Il était difficile de dire si les suites étaient occupées ou pas, mais elle avait l’impression que ce n’était pas le cas. Peut-être que le personnel était logé à cet étage. Peut-être que Greg lui-même résidait derrière l’une de ces portes massives.
Un léger frisson parcourut son dos à cette pensée.
Crainte ou émoi ?
Un courant d’air, certainement.
Greg avait atteint la porte du fond.
— Nous avons utilisé cette suite pour des photographies promotionnelles, c’est pour cela qu’elle dispose d’une clé. Une carte d’accès magnétique sera disponible la semaine prochaine. Nous ne vous attendions pas si tôt, lui lança-t-il pour la deuxième fois depuis son arrivée.
Elle refusa de s’excuser une nouvelle fois et lui adressa un sourire figé.
Un sourire auquel il ne répondit pas plus qu’aux précédents, se contentant de lui tendre la clé.
Dès qu’elle entra, Kimi comprit pourquoi cette suite avait été choisie pour faire des photos : elle était non seulement immense et très lumineuse, mais surtout magnifiquement décorée.
Greg déposa sa mallette sur la grande table d’acajou dans la salle de séjour.
— Vous disposez de trois lignes téléphoniques et avez accès à Internet partout dans l’édifice, précisa-t-il avant de se tourner vers le grand bureau laqué. L’imprimante et le fax se trouvent dans les tiroirs de droite.
Ensuite, il traversa la pièce et tira les épais doubles rideaux couleur bronze pour laisser entrer la lumière au travers des fins voilages nacrés. Kimi était impatiente de pouvoir jeter un coup d’œil à la vue qui devait être imprenable depuis cette hauteur.
— Seuls trois des cinq restaurants de l’hôtel sont ouverts pour le moment. N’hésitez pas à faire appel à notre chef, Lorenzo. Par ailleurs, l’espace de balnéothérapie est, lui aussi, fermé, mais sera accessible dès la semaine prochaine.
— Je suis venue ici pour travailler, pas pour profiter de séances de balnéothérapie !
Greg haussa un sourcil, mais poursuivit comme si de rien n’était.
— Vous pourrez vous rendre dès maintenant au centre de fitness et, en dehors de cela, notre concierge s’attachera à mettre en place tous les services dont vous pourriez avoir besoin à l’extérieur.
Greg poursuivit ses explications en lui détaillant les multiples fonctionnalités de la suite, depuis les téléviseurs à écran plat jusqu’au coffre-fort qui se trouvait dans l’immense dressing.
Mais elle ne l’écoutait déjà plus.
Comment se concentrer sur ses mots alors qu’elle bouillait intérieurement ? Il faisait tout pour la mettre en situation d’invitée et non d’employée venue prendre son poste.
Elle le laissa donc finir avant de lui adresser un sourire faussement courtois tout en glissant un billet plié en quatre dans le creux de sa main.
— Je vous remercie beaucoup, monsieur Sherman, je suis sûre que je serais tout à fait à mon aise dans cette suite.
Savourant l’intense satisfaction que lui procura le décontenancement total dans lequel elle venait de le plonger, elle referma la porte sur un Greg Sherman abasourdi.
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ALLISON LEIGH
Sous le charme d’une héritiere

En acceptant un poste dans I'un des hotels appartenant a
son pére, Kimiko Taka est bien consciente qu'il lui faudra
travailler dur pour prouver a ses nouveaux collégues
qu'elle n'est pas juste une riche héritiére. Si elle s'attend a
tout, elle n'est cependant pas préparée a l'accueil glacial
que lui réserve Greg Sherman, le directeur de I'hdtel. Non
seulement cet homme, pourtant si séduisant et si aimable
avec les autres employés, ne cesse de la mettre a I'épreuve,
mais pire encore, il semble la considérer comme une
séductrice préte a tout pour réussir...

HELEN R. MYERS
Troublant sentiment

Depuis que Collin Masters, son patron, I'a licenciée sans la
moindre explication, Sabrina est bien décidée a ne plus rien
avoir a faire avec lui. Pourtant, lorsque Collin lui demande
de s'occuper de ses deux petites nieces dont il a la garde
pour quelques semaines, elle ne peut se permettre de
refuser I'exorbitante somme d'argent qu'il lui propose. Elle
se fait néanmoins une promesse : garder ses distances avec
cet homme arrogant et désagréable. Et surtout, résister a
I'incroyable attirance, qu'en dépit de tout, elle continue
d'éprouver a son égard.
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